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 Avant-propos


 


Cette histoire s’apparente à ce qui est devenu malheureusement un fait divers. Un parmi tant d’autres. Une femme parmi tant d’autre, blessée, meurtrie à jamais, physiquement et moralement.


 


J’ai volontairement donné une issue favorable à cette fiction, seulement il faut penser à toutes celles qui n’ont pas cette chance. En 2019, à en croire les médias, une femme meurt tous les deux jours suite aux coups qui leurs sont portés. 


 


Mea culpa, il m’est arrivé moi aussi de porter la main sur mon épouse. Une fois certes, mais une fois de trop. Bien qu’elle prétende que je n’avais pas eu le choix, je n’ai jamais renouvelé ce geste regretté aussitôt. J’encourage, bien que je comprenne la difficulté de franchir le pas, toutes les victimes, hommes ou femmes, car les deux existent, à se séparer immédiatement d’un conjoint violent et nuisible.


 


Arrêtons ces maltraitances physiques et morales, il faut agir au plus vite. Je voudrais par ce récit qui rentre dans ma lignée choisie en littérature, montrer qu’il ne faut pas hésiter à dire non. Une loi promulguée en août 2014 donne plus de droits sur l’éloignement des conjoints violents.


 


Souviens toi qui que tu sois, et où que tu sois,  tu n’es  pas la seule (ou le seul) à qui cela arrive et qu’il est peut-être encore temps de dire stop.


 


 




 



 Chapitre premier


 


01 janvier 2017, 8h00 du matin. Aillevans, petit village tranquille de la campagne Haut-Saônoise dominant la vallée de l’Ognon, rivière affluant de la Saône. À l’intérieur d’une immense cours où la nature semble peu à peu gagner du terrain, sont stationnés une ambulance et cinq véhicules dont trois de gendarmerie et deux aux couleurs de la police.


Le ciel menaçant, le vent et la faible température proche de zéro degré annoncent l’arrivée imminente d’une vague neigeuse.   


 


 Un homme, approchant probablement la trentaine, mal coiffé, mal rasé, du sang sur le front, des griffures apparentes sur les bras et le visage, proche des yeux, descend les marches humides de l’escalier bétonné gagnant l’étage supérieur par l’extérieur. Il est menotté et poussé par deux policiers. Six autres gradés de gendarmerie, deux femmes et quatre hommes les précèdent. Suivent deux ambulanciers qui tentent d’amener à bon port, à l’aide d’un brancard, une femme en apparence inanimée. Deux enquêteurs horrifiés prennent des photos des lieux :


Les chaises de la cuisine sont renversées. De la vaisselle est éparpillée en une multitude de morceaux sur le sol de la salle à manger. . Des auréoles de vomissement séché sillonnent son tapis rectangulaire. Du sang coule le long d’un pan de mur. Une tache rougeâtre brille sur le carrelage dans le couloir qui conduit au salon. Un coin du bahut en chêne est immaculé. Les draps du lit sont froissés et tachés de carmin. Pas une seule pièce, même les toilettes et la salle d’eau, dont la porte est défoncée, ne peut masquer la violence qui s’est déroulée en ces lieux quelques heures auparavant.


 


Pendant que les urgentistes prennent en charge la victime, l’un des officiers, le commandant La Fourcade tente dans un monologue de retracer les événements en se basant sur l’état des lieux.


— Un véritable carnage. Bon essayons de trouver une logique à tout ceci. Vu les habits que porte la victime, même déchirés je suppose qu’il s'agit d’une robe de soirée et par conséquent ce couple rentrait du bal populaire qui avait eu lieu aux alentours, puisqu’il n’y en avait pas dans ce village. Il est possible de penser à une soirée organisée dans leur appartement. Probablement que nous avons là les suites dramatiques d’une crise de jalousie provoquée par un comportement innocent de la victime. Je dis innocent car, avec ce genre d’énergumène, il ne faut pas grand-chose pour déclencher une crise. À voir les cadavres de bouteilles gisant au sol, probablement que l’alcool y est aussi pour beaucoup. La querelle a dû débuter dans la chambre puisque le lit est défait. Ou peut-être y ont-ils dormis, et probablement,  n'ont-ils pas eus le temps de tirer la literie en se levant ce matin…


 


Muni de gants stériles, il poursuit son monologue.


— Je confirme, à en croire la façon dont les draps sont tirés vers le sol. Je penche pour l’abus d’alcool. De toute façon, je n’avais pas besoin de ces preuves, l’état et l’haleine du suspect appréhendé ne laissent aucun doute sur le sujet. Bon poursuivons. C’est bien ce que je pensais, il s'agit d’une querelle qui a dégénéré. Probablement que ce n’était pas la première.








OEBPS/images/cover.jpg
Nathalie

Daniel Deloget

*’/, Vi






